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C’etait en 1817; Esquirol venait de parcourir la France 
pour visiter les etablissements dans lesquels on renfermait 
lesalienes. L’impression qu’il rapporta de ce long voyage 
fut des plus penibles; le cceur ulcere, ce grand etgfinereux 
esprit resurna les navrants spectacles auxquels xl venait 
d assister, dans ces quelques lignes d'une douloureuse elo¬ 
quence : « J’ai vu ces infortunes s’ecrie-t-il, nus, converts 
« de haillons, n’ayant que la paille pour se garantir de 
« la froide humidiie du pave sur lequel ils sont eteudus. 
I Je les ai vus grossierement nourris, prives d’a.r pour 
« respirer, d’eau pour 6tancher leur soif, et des choses les 
• plus necessaires a la vie. Je les ai vus livr4s a de ven- 
« tables gebliers, abandonees a leur brutale surveillance. 
C Je les ai vus dansdes reduits etroits, sales, infects sans 
« air, sans lumiere, encbaines dans des antres oti on 


« craindrait de renfermer les bdtes foroces que le luxe 
« des gouvernemcnts entretient b grands frais dans les 
« capitales. » 

Qu’on compare ce sombre tableau a ce que nous voyons 
aujourd’hui : de magnifiques asilesontetd construits, dont 
la plupart sont des modeles au point de vue de l’hygiene 
et de l’art architectural; les malades, mieux nourris et bien 
vdtus, jouissent d’une certaine liberty, les uns travailiant 
aux champs, les autres s’exerQant a des metiers divers: 
partout, les moyens de douceur out remplacd les mesures 
violentes et brutales, et celte heureuse substitution, loin 
de nuire a la discipline, l’a rendue plus facile, tant il est 
vrai qu’en maintes choses, 

Plus fait douceur que violence. 

Detels changements ne s’obtiennent pas sans d’energi- 
ques efforts. Les medecins alienistes qui, nous pouvons le 
dire bien liaut, ont pris l’initiative de ces reformes, ont eu 
bien des luttes a soutenir contre la routine et le mauvais 
vouloir. 11s ont fini par vaincre les obstacles et imposer 
leurs idees; mais s’ils ont ete a la peine, ils h’ont pas tous 
ete a Thonneur. 

Dds la promulgation de la loi du 30 juin 1838, de jeunes 
mddecins, choisis pour la plupart parmi les Sieves des mai- 
tres eminents qui enseignaent 1’aliSnation men tale dans 
les hospices de Paris, furent envoyesdans les dSpartemenls 
pour organiser le nouveau service .Ces mission nairas eurent 
tout a crSer; mais, aprds de longues annSes d’un pSnible 
labour, oil il fallut dSployer toutes les ressources d’une 
habile diplomatic, joindre aux aptitudes mSdicales cellos 
de l’architecte, ils eurent la satisfaction de doter leur 
pays d'etablissements qui font honneur autant a ceux qui 
en concurent les plans qu’aux pouvoirs publics qui se char- 
gerent de ^execution. 

Est-il besoin, Messieurs, de vous rappeler les noms de 



tous ees vaillants pionniers? Les survivants de cette p6- 
riode de lutte et d organisation sont nombreux, et plus d’un 
siege encore parminous; maislalistedeceuxqui sontmorts 
est d6ja grande, nous avons vu disparaitre successivement 
Ponthier, le crAateur de l’asile d’Aix; Evrat, le fondateur 
de I’asile de Grenoble; Auzouy, qui a dote le departement 
des Basses-Pyrenees d’un dtablissenient modele; et Mar- 
chant, et Dagron, et.tant d’autres qui, faisant oeuvre utile 
et durable, ont honore notre speciality. 

Parmi ces travailleurs de la premiere heure, Renaudin 
occupe une place d’elite. S’il attaclia surtout son nom a la 
reconstruction de l’asile deMareville,il doit aussi 6lre consi- 
dere comme 1’organisateur de plusieurs autres etablisse- 
mentsd’alidn6s de la region de l’Est de la France. Mais il ne 
fut pas seulement un administrateur de premier ordre; au 
milieu des luttes incessantes qu’il eut a soutenir et qui 
auraientabreuvd de degout un caractere moins energique- 
ment trempe que le sien,ce mLedecin distingud sut toujours 
fuire sa part a la science, il ne cessa pas de se livrer a 
1’etude et de publier des travaux importants qui prouvent 
qu’il savait se familiariser les questions les plus elevdes de 
de la medecine mentale, aussi bien qu’il denouait les plus 
grandes difficultes administratives. 

Louis-Francois-Emile Renaudin naquit a St-Die (Vosges), 
le 4 octobre 1808. Comme tout fils d’officier, il fit ses 
6tudes classiques un peu au hasard des garnisons : il debuta 
ainsi au college d’Angouleme et termina au lycee de Stras¬ 
bourg. Partoot il fut un eleve brillant et se distingua, des 
cette epoque, par des aptitudes sp6ciales pour les sciences 
math6matiques et physiques. 

La passion qu’il prit pour cet ordre de connaissances le 
poursuivit jusque sur les bancs de l’Ecole de medecinei 
mais il ne se contenta pas de les acquerir pour lui-mfime^, 
il voulut les enseigner. Etait-ce necessite d’augmenter ses 
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ressourees materielles, ou bien le jeune 6tudiant se prepa- 
rait-il ainsi a la carriere du proftssorat? Peut-6tre l’un et 
l’autre motifs le pressaient-ils en cette circonstance & se 
conslituer maitre a un &ge ou Fon a encore lant a appren- 
dre ? Quel qu’ait 6te le mobile, le moyen 6tait excellent, — 
car on ne saurait mieux perfectionner ce qu’on sait qu’en le 
montrant aux autres — et les rSsultats furent inespGres. 
« Pour un esprit aussi avide de savoir, il ne suffit pas, dit 
« un des biographes de Renaudin (1), d’augmenter pro- 
« gressivement la somme de ses-connaissances, il faut 
« encore conserver et fixer ce qui a 6le d£ja acquis. 
« C’est alors qu’on le voit pour ainsi dire se multiplier; il 
<c ouvre des cours particuliers de cliimie, il fail des confe- 
« rences sur la physique et les malh6matiques transcen- 
« dantes; enfin, reglant sa conduite d’apres cetaphorisme 
« de Seneque: doceo ut discam, il s’impose en maitre, avant 
« m6me qu’on ait eu le temps de le distinguer comme 
« 61eve. » 

Un labeur aussi assidu devait porter ses fruits. Des 1830, 
Renaudin, a peine ag6 de vingl-deux ans, fut regu docteur 
es sciences matliematiques avec une dissertation sur /’is o- 
chronie ; et. quatorze mois apres ce premier et si brillant 
succes, il vint soutenir, devant la Faculte de m6decine, une 
these dans laquelle il exposait les propri6tes medico-chimi- 
ques de l'acide hydrocyanique. 

On n’a guere l’habitude aujourd’hui de consulter les me- 
moires ecrits il y a un demi-siecle sur Paction physiologi- 
que et loxicologique des differentes substances chimiques 
et sur leur emploi dans le traitement des maladies; celui 
de Renaudin sur l’acide prussique semble particulierement 
etre tombe dans l’oubli. Et cependant, ce n’est pas un tra¬ 
vail a dedaigner; ecritdans un veritable esprit seientifique, 


0) D r E. Roushan, Notice liographique sur le docteur Re- 
naudln, broch. in-8° (sans date), p. 3. 



ildonne la description exacte de Routes les experiences 
faites jusque-1 a et il nous apprend que la methode expe- 
rimentale, pour etre alors plus modeste qu’aujourd’hui, 
n’en 6tait pas moins d6ja utilement appliqu6e. 

Les questions medico-legales soulevees par le sujet de 
cette these, sont traitees avee un soin special. Renaudin 
Obeissait en cela a de justes preoccupations; mais il deyait 
etre decu dans ses legitimes esp6rances. 

La faculte de medecine de Strasbourg, reorganisee depuis 
une yingtaine d’annees, ayait acquis une grande renommee 
grice a la science et au talent de mattres tels que les Lobs- 
tein, les Lauth, les Plamant, et bien d’autres encore. Dans 
ce groupe de sayants distingues, le plus illustre etait, sans 
contredit, Fodere, le fondateur de la medecine legale, en 
France, dont l’enseignement et les ouvrages avaient une 
reputation europeenne, et qui, par son Traite du delire, 
merite d’etre consid6re comme l’6mule de Pinel et d’Es- 
quirol. 

Le bon docteur Fodere, comme on l’appelait volontiers, 
montrait une bienveillance particuliere pour les jeunes 
gens studieux, les bclairant de ses conseils, les soutenant 
de son influence. Il dut etre surtout frappe des succes 
rapides de Renaudin, de sa passion pour le travail el de son 
ardeur a s'instruire. Il voulutse I’attacher et donner une 
direction & ses brillantes facultes, en l’engageant dans la 
voie qu’il avait lui-meme illustr6e. Peut-6tre meme cares- 
sait-il le doux espoir de leguer son heritage intellectuel a 
cet el^ve de predilection? Si tel etait aussi le secret desir 
de notre jeune docteur, l’impitoyable mort devait faire 
evanouir son reve. Fodere s’eteignit le 4 fevrier 1835, et sa 
chaire de medecine legale, qui aurait du 6tre mise au con- 
cours, fut donne par permutation a un de ses collegues. 

Renaudin avait alors vingt-sept ans. A cet age, un acces 
de decouragement, quelque profond qu’il puisse etre, n’est 
heureusement que de courte duree. La carriere de l’ensei- 
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gnement lui 6tant momentanSment ferm6e, il chercha 
autour de lui comment il pourrait utiliser ses connaissances 
etses talents. Une heureuse circonstance voulut que cette 
m6me ann6e, oti il eut la douleur de perdre son protecteur 
l’asile d6partemental de St6phansfeld fut inaugure et qu’on 
y cr6at une place de mddecin-adjoint. Il l’obtint, et de ce 
jour commenga pour lui une vie nouvelle qui fut tout 
entire consacr6e a l’6tude des maladies mentales et aux 
soins des malheureux qui en sont les tristes viclimes. 

Au commencement du sibcie, il n’existait pas en Alsace 
d’etablissement specialement r6serv6 aux ali6n6s. A Stras¬ 
bourg, on les enfermait dans un petit batiment d6taeh6 de 
l’hdpital civil: les malades tranquilles r6unis dans des 
salles basses, oil les lits etaient presses les uns contre les 
autres; pour les alienes agites ou g&teux, on avait imagine 
des especes de cages ou armoires en planches, pouvant tout 
au plus contenir un homme de moyenne taille, et elevees 
d’un demi-pied au-dessus du sol avec un plancher a claire- 
voie. Point de distinction de sexes: dans deux armoires 
contigues, s6parees seulement par une cloison en plan¬ 
ches, on plagait souvent une femme dans Tune, et dans 
l’autre un homme. Podere, qui nous donne ces details, 
demontre par un fait les deplorables resultats de cette hon- 
teuse promiseuite. Un jour, on amene a l’hdpital un dragon 
atteintd’un d61ire violent; on s’empresse de le mettre dans 
une de ces cages, placee a c6t6 de celle occupee par une 
jeune paysanne maniaque. Le soldat, jeune homme ardent 
et vigoureux, eut bientdt fait d’enlever le leger mur 
mitoyen qui le separait de sa voisine. Inutile d’ajouter ce 
quiadvint de cef&cheux incident. Ce qui est douloureux a 
dire, c’est qu’il n’ouvrit pas les yeux de 1’administration ; 
car vingt ans apres seulement, sur les reclamations inces- 
santes des medecins de l’hospice et en particulier du 
D r Ristelhueber, on finit par comprendre la n6cessit6 de 
cr6er un asile special pour les ali6nes. 
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Stephansfeld, qu’on choisit a cet effet, 6tait un ancien 
6tablissement hospitalier, fond6 au xiv e siecle par les fre- 
res de Saint-Jean de Jerusalem. Secularise a l'epoque de la 
Revolution, il devint propriety des hospices et fut trans- 
forme en orphelinat, destine surtout a recevoir les enfants 
trouv6s. En 1835, le departement du Bas-Rhin en fit l’ac- 
quisition pour y hospitaliser ses alien6s. 

Lorsque Renaudin prit le service, l’asile ne comptait que 
soixante-deux malades; et a son depart, en 1842, il en 
renfermait pres de quatre cents. Ces six ann6es furent bien 
employees par le jeune m&lecin-adjoint. G’est a lui qu’in- 
combait en somme toute la responsabilit6 du service medi¬ 
cal, le medecin en chef residant a Strasbourg. Il se mit 
courageusement a 1’oeuvre, lisant et relisant les auteurs, 
observant les malades, se renseignant avec soin sur leurs 
antecedents, notant toutes les variations de leur etat mor- 
bide. Les resultats de ces patientes recherches sont consi- 
gnes dans deux opuscules : dans l’un, sont etudiees, au 
point de vue clinique, les diverses formes d’alienation men- 
tale observees a l’asile de Stephansfeld ; le second est un 
travail statistique sur les ali6n6s du departement du Bas- 
Rhin, dans lequel l’auteur s’applique surtout a etablir 
l’influence des diverses causes, morales et physiques, sur 
la production de la folie. Nous voyons la, pour ainsi dire 
en germe, l’esprit et la m6thode qui guideront Renaudin 
dans tons ses travaux ulterieurs. 

Le moment etait venu de mettre en serieuse pratique les 
prescriptions de la loi du 30 juin 1838 et de l’ordonnance 
royale du 18 decembre 1839. Toute mesure nouvelle, fht- 
elle des plus justes et des plus progressives, trouve, Iors> 
qu’il s’agit de l’appliquer, des oppositions quelquefois 
actives, mais le plus souvent passives. On froisse toujours 
certains interets; mais, chose plus grave, on s’attaque a la 
routine, et celle-ci ne se laisse pas aisement vaincre. Pour 
organiser le nouveau service, il etait done indispensable de 
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s’adresser a deshommes intelligents, habiles et Cnergiques 
(jue ne rebuteraient ni les difficultCs de la t&che, ni les 
tracasseries, ni rheme les ennuis qui pourraient leur etre 
guscites. Renaudin possCdait h un haut degr6 toutes ces 
qualitCs, et id le prouva bien le jour oil il lui fut donn6 de 
les mettre en oeuvre. 

L’asile de Fains,' situ6 dans un vallon arrose par I’Or- 
nains, Ctait primitivement un d6p6t de mendicity, Plus 
tard, on le transforma en hospice dCpartemental pour le 
traitement des insens6s, des incurables, des malades 
atteints d’affectiohs de la peau. C’etait par une entreprise 
particuli&re qu’Ctait ger6 cet dtablissement, lorsque Renau¬ 
dio en fat- nomm£ le directeur. II eut done a reorganiser 
tons les services sur de nouvelles bases, et on peut voir, a 
la lecture des rapports annuels qu’il publia, les heureuses 
modifications qu’il sut introduire et qu’il parvint a rendre 
definitives. Sa constante preoccupation etait d’eliminer tous 
les elements etrangers; l’asile aux seuls abends, tel Ctait 
son programme. Malgre les luttes incessantes qu’il soutint, 
et quoiqu’il ne manquat aucune occasion de faire ressortir 
les inconvenients de cette promisenite, il n’obtint pas de 
la faire Cesser; cet etat de choses devait durer jusqu’en 
1856. 

Le rapport annuel constitue une obligation pour tout 
medecin d’asile; entre les mains de Renaudin, il est devenu 
une oeuvre originate, dans laquelle les tableaux statisti- 
quesj .les questions budgetaires et administratives mCme 
he tiennent qu’une place seCondaire. La partie importante 
— celle qu’on relit — est consacrCe a des etudes et consi¬ 
derations cliniques d’un ordre Cleve. Indiquer les notions 
genCrales qui doivent presider a l’etude de la folie, decrire 
sucCessivemeht les lesions des diffCrentes facultes intellec- 
tuelles et morales, reehereher les causes qui les produisent 
depuis la predisposition h£reditaire jusqu’aux causes occa- 
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sionnelles, consacrer aux hallucinations la place importante 
qu’elles occu pent dans la. symptomatology de Talienation 
mentale, terminer enfin par deux v£ritables monographies 
sur la monomanie et la lyp6manie: telle est, r6sum6e en 
quelques mots, la substance de ce travail qui, malgre son 
morcellement, presente une veritable unite, et qu’on 
regrette de voir diss6min6 — je dirais voloutiers, perdue- 
dans des rapports annuels d’une publicite n6cessairement 
tres restreinte. 

Beaucoup de bons esprits, jugeant d’ordinaire Benaudin 
d’aprfes la seule lecture de ses Etudes medico-psychologi- 
ques sur Valienation mentale, sont port6s a ne voir en lui 
qu’un philosophe exergant son esprit a r6soudre les obs- 
curs et difficiles problemes que suscite la nature de la 
folie. A ceux qui professent cette opinion exclusive, on 
peut conseiller la lecture de l’ensemble de ces rapports 
annuels. Ici, pen de ces echappees dans les spheres 61evees 
de la psychologie pure, moins encore de ces envolees vers 
les regionsn6buleuses de la meta physique; mais d’excel- 
lent« s etudes cliniques, dans lesquelles se trouvent enchas- 
sees de nombreuses et interessantes observations qui 
illustrent les descriptions de 1’auteur et permettent d’en 
mieux saisir les trails essentiels. 

Les principes de Renaudin en psychi&trie etaient ceux 
de l’ecole r6gnante. Le delire est une lesion de l’attention ; 
I’alienation mentale a pour caractere propre le desordre,la 
perversion ou l’an6antissement des affections morales; la 
folie se presente sous quatre formes essentielles: la manie, 
la lypemanie, la monomanie et la demence. Dans ces quel¬ 
ques aphorismes onreconnait les idees mattresses de l’Ecole 
psychologique, illustree par Pinel et Esquirol. En France, 
elles etaient alors universellement adoptees. Renaudin en 
devint le champion le plus d6vou6, les etayant de conside¬ 
rations nouvelles et leur portant l’appui; de faits tir6s de sa 
pratique. Mais sa connaissance de la langue allemande lui 
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avait permis d^tudier les theories de nos voisins. Les doc¬ 
trines de l’6cole somntique, dont Jacobi etait I’adepte le 
plus 6clair6 en mkme temps que le plus savant, l’avaient 
vxvement frapp§. Comme elles taquinaient un peu ses ten¬ 
dances oniologiques, il chercha un terrain de conciliation 
entre le spiritualisme et le mat6rialisme, et crut 1’avoir 
trouv6 dans la th6orie psychico-somalique ; mais ce genre 
de solutions 6clectiques a d’ordinaire peu de succks. Dans 
le monde de la philosophic, comme dans celuide la politi¬ 
que, on peut voir les extremes se r6unir parfois, mais c’est 
toujours pour combattre le juste milieu, jamais pour le 
fonder. 

En <843, notre savant et v6n6re maltre, M. Baillarger, 
s’associant Cerise et Longet, l’un mSdecin philosophe, 
l’autre physiologiste eminent, fondait les Annales medico- 
psychologiques. Renaudin en devint bientot un des plus 
assidus collaborateurs. La premiere oeuvre qu’il y insera 
fut une s£rie d’articles sur l’administration des asiles 
d'ali6n6s. 

Au milieu des t&tonnements de toute nouvelle organisa¬ 
tion k son debut, il est bon que la voix de l’exp6rience se 
fasse entendre. Lois, ordonnances, reglements ministeriels, 
forment une sorte de dddale oil Ton risque de s’6garer a 
moins d’un guide experiments. Ce r61e de guide, decom- 
mentateur; Renaudin semblait l’ambitionner pour tout ce 
qui eoncerne la legislation sur les alienSs, et il sut le rem- 
plir avec succes. 

Les nombreuses diffieultes qu’il rencontra dans sa direc¬ 
tion de l’asile de Fains, lui inspirerent son premier 
travail. Il y Studie successivement les bases de la constitu¬ 
tion de tout etablissement d’alienSs, son organisation 
administrative et medicale, la formation de son budget. A 
propos du rapport annuel obligatoire, il dit ces sages et 
eloquentes paroles : « Gic6ron definissait I’orateur, Virpro - 
« bus, dicendi peritus. Nous proposons au directeur-mede- 
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« cin d’un asile un adage analogue: Vir probus , medendi 
« pn'itus. Ces deux quality r£sument lous ses devoirs, et 
« traeent la marche qu’il doit suivre dans 1’accomplisse- 
« ment de devoirs souvent penibles, mais toujours hono- 
« rabies. Une grande mission de bienfaisance lui est con- 
« fi6e, et il en doit un compte minutieusement exact, non 
« seulement a Paulorite publique, dent il est le del6gu6, 
« mais encore a ses concitoyens, qu’il importe d’eclairer 
« sur les importantes questions que soulbve l’administra- 
« tion des asiles. » 

Pour lui, ses preoccupations d’administrateur ne lui 
font pas oublier ses devoirs de medecin et de savant; il 
trouve le temps d’ecrireune 6tude m6dico-16gale sur l’iso- 
lement et ^interdiction des ali£nes, et il entreprend de 
faire connaitre aux lecteurs des Anuales les travaux publics 
par b s medecins ali^nistes allemands dans leur recueil 
special. Dans ce travail d’analyse, toujours un peu ingrat, 
Renaudin sut mettre une note personnels ; les idfies des 
autres etaient pour lui Poccasion de developper les siennes, 
de faire connaitre les faits de sa pratique, et d’op6rer un 
utile contrble sur ses opinions. Sa critique, toujours bien- 
veillante, etait juste, 6clairee et sans parti pris. 

Lorsqu’un homme mene de front des occupations aussi 
multiples, il n’est pas sans int6r§t de rechercher comment 
il parvenait a y suffire. De m6me que le sage de 1 a Fon¬ 
taine Renaudin 6tait menager du temps, et pour en perdro 
le mo ns possible, il s’appliquait a se soustraire a ces dis¬ 
tractions mondaines, qui enl^vent a la science tant de mo¬ 
ments si precieux. Lesconnaissances 6tendues, la profonde 
erudition ne s’acquierent que par un labeur continu et 
incessant; mais pareilles a ces semences qui ne germent: 
et ne levent que dans un terrain appropri£, elles ne pro- 
duisent d’heureux r6sultats que mises en ceu^re par un 
esprit & la fois fecond et penetrant. Ces qualites de l’iiitel- 
ligence, Renaudin les possedait a un haut degr6 ; il y joi- 



— 16 — 


gnait une memoire extraordinaire et une etonnante facility 
de travail. Lorsqu’il se mettait a un ouvrage, il Ecrivait, au 
courant de la plume, deux, trois heures de suite ; puis, 
aprEs une promenade qui ne dEpassait guEre une trentaine 
de minutes, il se remettait aussitEt a Ecrire pendant plu- 
sieurs heures consEcutives. On assure que toutes ses oeuvres 
ont EtE ainsi fondues d’un seul jet et que ses manuscrits ne 
renferment que tres peu de corrections. 

Cette maniere de travailler, qui presente certes des avan- 
tages, exige une trEs grande contention d’esprit et une 
memoire tres stire, pour arriver h conserver dans la com¬ 
position l’ordre et l’enchainement que les idEes avaient 
regus pendant leur Elaboration. Mais un tel procEdE a aussi 
ses inconvEnients Une rEdaction si rapide, rarement cor- 
rigEe, est loin d’Etre cMtiEe ; de la souvent de la prolixitE, 
un style pesant, des rEpEtitions, tous dEfauts qui nuisent a 
la clartE et auxquels il est parfois aisE d’obvier en se fiant 
moins a la facility. 

Les capacitEs administratives dont il donnait la preuve, 
ses importantes. publications scientifiques, en appelant 
1’attention sur Renaudin, devaient le faire choisir pour un 
poste difficile, oh ses talents d’organisateur pourraient se 
donner fibre carriere. 

Par suite des guerres nombreuses qui dEsolerent l’Europe 
durant tout le seiziEme siecle, la peste y Etait devenue en 
quelque sorte endEmique. Qui ne connalt les horreurs qui 
furent, au quatorzieme siEcle, l’accompagnement de ce ter¬ 
rible flEau ? « On mourait sans serviteur, Ecrit Guy de 
« Chauliac, on Etait enseveli sans prEtres ; le pEre ne visi- 
« tait pas son fils, ni le fils son pEre; la charitE Etait morte, 
« 1’espErance anEantie, » Ge sombre tableau perd un peu 
de son exactitude, lors des EpidEmies ultErieures, grace a 
l’amElioration dans les moeurs pubiiques, grace aussi a une 
connaissance plus prEcise des symptomes et de la marche 



de la maladie. La science et la charite — 1’une eclairant 
l’autre — parviennent a faire de ces miracles. 

La Lorraine fut un des pays le plus frequemment de- 
vastes par la peste : ce fut aussi un des premiers peut-etre 
oil se cr6a, vers Fan 1GU0, un hospice sp6cialement affecte 
aux pestiferes. II fut erige a Mardville, distant de quelques 
kilometres de Nancy, et eut pour fondatrice la dame Anne 
Feriet, veuve d’Antoine Go, seigneur de Novian-sur-Moselle; 
ce nom merite d’etre conserve dans les annales des oeuvres 
cbaritables. 

Transforme par le due Leopold en hospice general et 
m&me en manufacture de bas au metier, Mareville devait 
arriver a de plus hautes destinees. Stanislas Leczinski, en 
prenant possession de la souverainetede la Lorraine, faible 
dedommagement de la perte d’une eouronne, avait Fesprit 
haute par les splendeurs qu’il avait admirees a la cour de 
son royal gendre Louis XV. Imiter Paris et surtout Ver¬ 
sailles, telle 6tait sa grande preoccupation. Paris avait a sa 
porte Gharenton, qui servait a la fois de maison d’alienes 
et de prison d’Etat; Nancy devait avoir son Charenton. 
L’bospice de Mareville, par sa situation topographique, 
parut le mieux se rapprocher de son modele; on y installs 
les fous et les epileptiques,et, avec ces malheureux, on en- 
ferma les personnes gdnantes, ou considdrees eomme telles, 
dont le roi aimait a se d§barrasser, selon la mode du temps, 
par une simple lettre de cachet. La Revolution fit dispa- 
raitre la prison d’Etat, mais maintint l’asile d’alienes qui, 
grace a des transformations successives et intelligemment 
conduites, est devenu l’un des plus importants de notre 
pays. 

Lorsque, en 1849, Renaudin en prit la direction, l’asile 
de Mareville consistait en un ensemble de batiments dis- 
cordants et peu appropries a leur destination; aucune 
des ameliorations que la science et l’exp6rience avaient 
reconnues utiles pour le traitement des alienes n’y 
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avait et6 t,ent6e. On peut dire sans exageration que tout 
6tait a faire; mais les difficulty d’exdcution dtaient nom- 
breuses et de plus d’une sorie. Quelles qu’elles fussent, 
elles n’avaient pas de quoi rebuter une nature aussi 6ner- 
gique et aussi pers6v6rante que Eenaudin. 

Sans perdre un instant, il se met a 1’oeuvre et, apres 
avoir combine un plan d’ensemble, il detruit les Mti- 
ments inhabitables, les remplace par des habitations 
saines et spacieuses; il etablit des quartiers distincts pour 
les diverses categories de malades, remplace les pr£aux 
nus et arides par des jardins accidents; il supprime les 
loges, ameliore le service des bains, cree une buanderie 
et une lingerie, reorganise enfin tous les services gene- 
raux. 

A c6te de cette renovation purement matdrielle, s’en 
produit une autre d’une importance non moins grande : 
les diffdrents organes de l’administration sont mieux 
adaptes au but a atteindre; le corps des infirmiers, bien 
hierarchise, gagne endiscipline et ensentiment du devoir; 
des ateliers sont ouverts, oh le malade, exergant son me¬ 
tier, trouve un aliment a son activite; enfin la culture des 
jardins, les services interieurs, occupent un grand nombre 
de bras, et le ddsceuvrement, qui j usque-la dtaitla regie, 
n’est plus que l’exception. L’asile, ainsi transforme, n’est 
plus une simple renfermerie , ou l’on se contente de se- 
questrer les fous pour s’en debarrasser; c’est une veritable 
ruche oh tous, malades et non malades, travaillent et pro- 
duisent. Et Renaudin a eu raison de dire que « l’aliene 
« est ainsi devenu l’agent de sa propre amelioration; il 
« rend, au milieu oh il se trouve, tout le bien qu’il en 
« regoit, et c’est de cet ^change reciproque que resulte 
« un veritable progres materiel et moral. » 

Que de travaux et de veilles, que de luttes aussi suppose 
une telle oeuvre de reorganisation! Renaudin, en homme 
desireux de mener a bien ce qu’il avait resolu, ne se 
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laissait pas arrdter par les obstacles, il les franchis- 
sait ou les tournait, selon les circonstances. II mettait 
au service de ses desseins une ardeur infatigable et un 
grand esprit de suite. Mais quoique occupe de soins si 
s6rieux, il sut prouver par l’exemple que les travaux ad- 
ministratifs, quelque absorbants qu’ils puissent etre, et les 
speculations scientifiques ne sont pas absolument incompa¬ 
tibles. Toutes les annees sont pour ainsi dire marquees par 
la publication d’un m6moire interessant. Tant6t l’auteur 
etudie la question si controversy des intervalles lucides, 
tantot il s’applique a bien caracteriser l’influence pathoge- 
nique de l’insomnie, ou bien il cherche a porter quelque 
lumiere dans la medecine I6gale de la monomanie. 

Mais un esprit aussi rellechi, aussi concentre que Fetait 
Renaudin se contente difficilement de ce genre de travail 
a batons rompus qu’offrent les journaux et les seances 
des societ6s savantes: il lui faut le livre oil il peut donner 
a ses idees tout leur developpement et consigner le resul- 
tat de ses longues meditations. De ce besoin est n6 l’ou- 
vrage intitule : Etudes medico-jpsychologiques sur Valiena¬ 
tion mentale. 

Dans l’etat actuel de la science, c’est une t&che, sinon 
vaine, du moins tres delicate, d’edifler une theorie philo- 
sophique de la folie,ne donnant aucune prise a la critique, 
satisfaisant tous les observateurs, expliquant tous les fa its. 
Qu’une pareille oeuvre soit un jour accomplie, nous pou- 
vons le desirer, sans trop oser Fesperer; car en des matie- 
res aussi complexes, il faut faire la part de l’inconnaissable, 
de ce qui est inaccessible a Fesprit humain. Mais si nous 
nous rendons si bien compte des difficult6s du probleme, 
nous n’en estimons que davantage les tentatives, quelque 
hardies qu'elles soient, qui ont 6t6 faitespour le r6soudre. 

Renaudin, dans son essai de systematisation, part de 
ce principe : que pour apprecier la tendance de 1 homme a 
la folie, pour caracteriser nettement la nature de cet etat 



pathologique, ll est indispensable de se rendre un compte 
exact et rigoureux du jeu de nos facultes intellectuelleset 
morales. La psychologie est done une introduction natu¬ 
re! le et n6cessaire a f6tude des maladies mentales. Mais 
cette psychologie, quelle sera-t-elle ? Acceptera-t-on les 
id6es de Condillac et de son dcole, ou bien prendra-t-on 
pour base les vagues a perceptions de Cousin et de ses dis¬ 
ciples? Quel que soit le cboix auquel on se sera r.6sign4, 
f observation medicale s’en ressentira ; car tant vaut la 
psychologie, tant aussi devra valoir la pathologie. 

Renaudin — nous l’avons d6ja dit — essaie de faire 
cesser 1’antagonisme des diverses doctrines materialistes 
et spiritualistes, en creant la theorie psychico-somatique. 
« L’homme, selon lui, n’est ce qu’il est que par la liaison 
« intime et faction harmonique de felement physique et 
« de felement moral. » Que net equilibre harmonique 
vienne a se rompre, il !)eut se produire ou « la perversion 
crimmelle aigue ou chronique », ou bien falienation men- 
tale. 

Ces principes, ces id6es mattresses, Renaudin en etudie 
le developpement dans les questions les plus importantes 
de la psychologie normale et morbide: la raison, les senti¬ 
ments, les rapports de fhomme avec le milieu qui l’en- 
toure, d une part, et, d’autre part, les hallucinations, la 
marche de f alienation mentale. Ce sont certes la des sujels 
du plus grand attrait pour le medecin et meme pour le 
philosophe, et on ne peut que feliciter eelui qui, se sous- 
trayant aux preoccupations de la vie pratique, s’applique 
a les traiter. A ce point de vue, Renaudin merite tous les 
eloges; mais il est peu de ses lecteurs qui ne feront a son 
livre plus d’une objection et de forme et de fond. L’auteur, 
sans doute un peu gate par la frequentation assidue des 
medecins et philosophes allemands, leur emprunte trop 
souvent ce langage nuageux, qui sied peut-6tre A la meta¬ 
physique, mais n’est pas eelui de la science. La science 



aime la clarte, la precision, la propriety des mots, toutes 
qualites littdraires qu’on trouve a un si liaut degrd dans 
les immortelles oeuvres des genies scientifiques de notre 
pays. 

Un philosophe du siecle dernier donnait a ceux qui ont 
l’esprit assez etendu pour imeginer des systemes et qui 
sont assez riches pour les verifier par l’expdrience, le 
meme conseil qua son ami, s’il etait attird paries charmes 
d’une belle courtisane : Laidem habeto,dummodo teLais non 
fiabeut. « Ayez un systeme, j’y consens, ajoutait Diderot, 
mais ne vous en laissez pas dominer. » 

11 n’en dtait pas ainsi de Renaudln; il avait son systeme, 
et a ce systdrae devaient se plier tous les phdnomenes in- 
tellectuels, normaux ou morhides; la theorie psychico-so- 
matique, par la predominance de l’un des eidments de ce 
dualisme, expliquait la monomanie comme la lypemanie, 
.la manie de mdme que la demence. 

Quelles que soient les critiques que 1’on peut faire de 
cette partie de l’oeuvre de Renaudin, elle occupera une 
place importante dans l’histoire de l’evoluiion des idees 
en medecine mentale. En synth-tisant en quelque sorte les 
opinions de l’ecole psycliologique, elle nous en montre 
a la lois etla force et la faiblesse. Aujourd’hui que ses des- 
tineessoni accomplies, qu a la melhode prdconisde parelle 
en a succede une autre plus scientifique, nous devons elre 
juste pour nos predecesseurs qui, en plus d’un point, nous 
ont ouvert la voie par leurs ddcouvertes et souvent au de¬ 
triment de leur propre doctrine. 

La reorganisation de Mareville et les travaux scientifi¬ 
ques n’etaient pas les seules preoccupations de Renaudin ; 
il en avait d’autres qui, pour etre d’un ordre moins relevd, 
n'etaient pas sans luidonner de graves soucis. Les etabiis- 
sements d’alienes ne sont pas toujours les asiles de la paix 
et de la Concorde, et on peut dire convaincu que si Char- 



les Fourrier y avait v6cu, jamais ne lui sorait venue l’idSe 
du plialanstbre. De ce manque d’union, personne ne souf- 
frait plus que Renaudin. Homme du devoir, il avait la 
conviction profonde que l’interfit des malades exige de la 
part de tous la r&gle, la discipline, le concert, l’esprit de 
justice. Tous ses effortsavaient tendu a obtenir ce resultat 
et ils furent couronn6s de succes, en grande partie du 
moins, car il resta toujours certains 616menls r£fractaires 
qui, se plaisant aux conflits, aimaient a les susciter. 

! On a dit d’un celebre homme d’Etat de notre 6poque, 
qu’il 6tait un roseau peint en fer ; ce n’etait pas le cas de 
Renaudin, car il n’avait pas seulement l’illusion de.1’6- 
nergie. Cette marque de caractere, qui n’est souvent 
que i’effet de l’entetement, etait chez lui la conscience pro¬ 
fonde du devoir a accomplir. En homme rigide et tout 
d’une piece, jamais il ne pliait; il meprisait, un peu trop 
peut-etre, cetts sorte de souplesse, qui sait s’accommoder 
aux temps et aux personnes, et il ne transigeait pas avec 
ce qu’il considerait comme juste et Equitable. Avec un 
pared adversaire qui, pour avoir presque toujours raison 
dans le fond, se donnait quelquefois tort dans la forme, les 
luttes devaient finir par s’envenimer. Un Quos ego minis- 
teriel y mit fin, en dispersant les combattants. Renaudin 
fut envoye a Auxerre. 

It quitta Mareville le coeur serre, mais non sans espoir 
de retour. L’asile dont il alia.it prendre la direction medi- 
cale et administrative venait d’etre reconstruit sur de 
nouveaux plans par M. le doeteur Girard de Cailleux; il 
trouva la, completement executees, les ameliorations qu’il 
projetait pour Mareville, et il put se livrer exclusivement 
au soin des malades et aux recherches scientifiques. Il ne 
jouit que peu de temps de cette vie de tranquiilite, qu’il 
n avait pas d ailleurs mcherchee et qui seyait peu a son 
caract6re; au bout de dix-huit mois a peine, il fut envoy6 

en mission extraordinaire a l’asile de Dijon. 
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Lorsqu’cn juillet 1861, il prit possession de son nouveau 
service, il ne trouva partout que desorJre et discorde. 
Arme de pleins pouvoirs, il n’hesita pas a taiHer dans le 
vif; puis, grace a des mesures sagemenl concues et exd- 
cul6es avec 6nergie, il parvint en peu de temps a redonner 
une impulsion normale a ce m6canisme si delicat et sicom- 
pliqu6, qui constitue ^organisation de tout etablissement 
d’aliGnds. 

Renaudin, mleux que personne, connaissait la loi de 
1838 dans ses moindres details; une longue pratique lui 
en avait fait saisir et le fort et le faible; I’administration et 
le budget des asiles n’avaient plus de secrets pour lui. Une 
experience de tous les jours lui avait fait connaitre les 
nombreuses dilficultes avec lesquelles medecins et direc- 
teurs peuvent 6tre aux prises; elle ne devait pas 6tre 
perdue. 

Les Commcntaires medico-administratifs sur le service 
des alienes sont une de ces oeuvres auxquelles les juges les 
plus difficiles donnent leur approbation. Toutes les ques¬ 
tions concernant la legislation et l’administration des asiles 
y sont successivement passees en revue et resolues avec 
une precision en quelque sorte mathfimatique. Les hom- 
rnesles plus competents en matieres iinancieres se plaisent 
surtout a louer le talent de 1’auteur dans son exposition 
des regies a suivre pour etablir le budget. Aucun detail 
n’est omis, et cette parlie du livre est certes le guide le 
meilleur pour lejeune mddecin qui debute et aquiincombe 
d’etablir pour la premiere fois les recettes et les depenses 
d'un etablissement d’aliends. 

Mais ce qui nous importe surtout dans un pared ouvrage, 
c’est l’esprit dans lequel il a ete concu. S'inspirant de ces 
paroles souvent cities de Fah'et pere: « Dans un asile 
« d’ali^nes, j’ai beau chercher les fonctions d’un directeur 
« et celles d’un medecin, je ne trouve que cedes d’un m6- 
« decin » , Renaudin se declare partisan convaincu de la 



reunion des deux fonctions. Dans I’int6r6t m6me des ma- 
lades, il faut, selon lui, « associer d’un manure intime la 
« direction morale et la direction mat6rielle, et obtenir 
« par ce moyen la consecration de l’unite de pens6e et 
« d’action qui, seule, peat assurer la marclie r6guliere de 
« tous les services. » 

G’est la, sans aucun doute, la question la plus delicate 
et la plus controversee qu’ait soulevee ^organisation des 
asiles d’alienes. Malgre une experience presque semi-secu- 
laire, elle divise encore les esprits, et je ne crois pas que, 
pour employer un terme clier a Renaulin, on ait jusqu'iei 
trouve une formule donnant satisfaction a tout le monde. 

La publication de cet important ouvrage, la grande 
reputation qu’il avait acquise d’administrateur habile et 
experimente, valurentaRenaudin un honneur dontil sentit 
tout le prix: il devint le eonseil de ses collegues plus jeunes 
que lui. Plus d’un, se trouvant dans l’embarras, fit appel 
a ses lumieres, et par le retour du courrier reeevait, en 
quelques phrases nettes et precises, la solution d6siree. 
D’aulres allaient le trouver pour lui exposer les difficultes 
en face desquelles les circonstances. les avaient mis. Re- 
naudin ecoutait avec la plus bienveillanle attention le 
r6cit qui lui et it fait; puis, apres quelques instants de 
reflexion, il reprenait la question a son point de vue, la 
debrouillait peua peu des nuages qui semblaient l’obscur- 
cir et finissait parindiquer la voie a suivre pour 6viter les 
ecueils. Aussi lorsque, regardant son interlocuteur par- 
• dessus ses lunettes, il terminait en disant: « C’est lim- 
pide », on ne manquait pas de penser comrr.e lui; la clarte 
s'etait faite dans votre esprit. Quant au eonseil qu’on em- 
portait, on pouvait hardiment I’appliquer; il elait toujours 
juste et pratique. 

Le desir le plus cher de Renaudin allait recevoir pleine 
et entibre satisfaction. Modeste dans ses ambitions, il ne 
demandait qu’une chose, revenir a Maryville, et y terminer 



— 25 — 


1’oeuvre commencde. II n’attendit pas bien longlemps, car 
son exil prit fin au mois de juillet 1863. Sa joie fut vive 
de se retrouver dans cet 6tab!issement qu’il avait trans- 
forme, et au milieu de ce personnel qu’il avait cre6 
et qui avait pour lui une affectueuse deference. 

Mais il ne perdait pas de vue la t&che qu’il avait a accom- 
plir. Dbs son retour, pour ainsi dire, il reprit la serie, un 
moment interrompue, des ameliorations dont il avait 
congu le plan. Malheureusement, si son ardeurn’avait pas 
faibli, ses forces physiques commenQaient a d6cliner. Les 
premieres atteintes d’une affection intestinale mal definie 
venaient de se faire sentir. A pres un hiver des plus p<§ni- 
bles, Renaudin sembla renattre a la vie, et durant l’6te de 
1864, il put reprendre la surveillance des travaux en cours 
d’ex£cution. Ce bien-§tre n’6tait qu’un instant de r6pit; 
la tumeur cancereuse qui le rongeait suivait sa constante 
et fatale evolution. Renaudin, qui comprenait la gravite du 
mal dont il eiait atteint, s’appliquait a donner le change 
a son entourage; il n’eut pas un moment de defaillance, 
s’interesssant jusqu’aux derniers jours aux moindres 
details de son administration, et faisant meme des projets 
d’avenir. 

Aprbs de longues et craelles souffrances, il mourut le 
1“ avril 1865, dans sa cinquante-septieme annee. Confor- 
mement au d6sir qu’il avait exprime, ses restes ont ete 
deposes dans le cimetiere meme de son cher Mareville,au 
milieu des malades dont le bien-etre avait ete l’objet de ses 
constantes preoccupations. 

« Il faut aimer les alienes pour etre digne et capable de 
* les servir.» Cette belle maxime d’Esquirol, Renaudin 
en avait fait sa devise, et toute son existence la justifie. Il 
s’est devoue a ces blesses de l’intelligence, parce qu’il les 
aimait. Sa vie fut utile. Grace a des talents d’organisation 
de premier ordre, il attacha son nom a la reconstruction 
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d’un de nos plus grands asiles; penseur non sans omina- 
lite, il a 6crit des oeuvres dont on peut contester certains 
principes, mais qu’on ne lit pas sans fruit; enfin, fait non 
moins important, il a su s’altacher des disciples fideles 
qui out conserve un culte pieux k sa m6moire. Est-il un 
homme de bien qui ne serait heureux de laisser apres Un 
un pared heritage ? 
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